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REGNUM TUUM 
i J '■ ■     'iiinc?--^ 

LA JOURl^ •iJ.jL-! 

▲ 1» CkAIubr», continuatioi   ' 
discus»loa sar L'article 9. 

I X 
l La Senat rtoommtaci à siég«r an- 
«oareraui. 

I X 
' Un grava «Tenement, qui do reit« 
était devenu inevitable, i'eit produit 
oe matin. 

■ A raiaon dea divergences de vue 
avec aas collègue« «Ur la politique 
extérianra, M. Delcassé a donné aa 
demission de ministre des Affaire! 
♦tr«ng**reé, poste qu'il occupait de- 
puis «apt ana. 

M. Rouvier prend l'intérim da mi- 
nuter«. 

X 
De très nombreuses pétitionscontre 

la séparation continuent i Mr« dépo- 
sées aur le bureau de la Chambre. 

'    . X 
-   La question   de   la   laïcisation   de 
l'HOtel-Dieu et de 1 hôpital Saint- 
Loula, à Parie, va revenir une lois 
de plot 4 la tribune du Conseil muni- 
cipal. 

i Maie les eonoluaiona lalcisatrices 
■de M. Navarre n'ayant obtenu que 
5 voix snr 10, la larciiation ait tont i 
fkit improbable. 

M 

Si y;--- 
verra''. 
d» pnt-j 

u« 
,1 de la rne.de Rohan. 

LA OnsBSJts. — Une partie des prison- 
e b beta"" i bsnaftlM navale a quitte Na- 

|MW pwwr Ohanciial 
L'amiral Japonais Urin eroiae   dans la 

mer de Fera oae. 
La  aesM  de Rodjestveasky   donnerait 

ooelque crainte 
afasdehonrie, on signale quelques 

combats d'avant-garde.   . 

BTRAlfOÏH. — Aujourd'hui, le roi 
d'Espace« viaite la cathédrale catholique 
de Loadroe et déjeune ohes le des et la 
deuheasi de Owanght. 

i — A »arlla, a es lien la cérémonie du 
«eartiss dn hronprins 

— fia Tsar a i«ru«é la  demisaioa  de 
M. l»»la«jslae et de l'amiral Alexadeff. 

Le aa—tfiltl   m Seat   la  representation 
nationale rasse. va paraître. 

SS& œ& 

LIVRES D'OCCASION 
< Mess attirons l'attention de nos lecteurs mir 
«ne ootleotion d'ouvrages mis ea vente a des 
•auditions abeolsnient exeaptioanalles. parmi 
lai ira Ile arma aisnalona aujourd'hui lea eorvants : 

TOI. la-e, «■ as aaaaa avec ST'ntaaffiiTni 
1  fr.; port, o fr. S3; relie, l fr. W: avec 

i eseaevt tr. M; part. 1 fr 
___ rerttf «t ncwetilrt. par AifeaS BaaMN. t'a 

veL la-is éa SSS pan ior paplar Sa laze. Brocha. 
I  t 

aleale ea «vanai, , 
|   4e »» saaaa ave« lUaeU 
I   Sort.Off. ■: reue,lfr. S> 

Terré «««at«, t'a ilium la a» pafaa, aombraaua 
r bat. aaaa testa, «sliaj. «a cbamln d» 

«•de»),, 
„•et »M« 

•es*, «fr IS: 
serais, i ft. as-. 

.  gri— 
i m VNts avec aapUoetloa. 

eeafrée 0 fr. M, pert 0 fr. e>. 
' la p<apart S* en eaei«a«i aveeeat rfrv saaaSf 
SaaaeM aWwt dtynm. OMIT, aw Mperia.w r.eafl- 
Neafl «aet|ii>ti iot. te stal.ee dt I« Sowta Prêta. 

-- Mwwll« i .m<M> par fuamttMM. 

paars, 6, aca saraao 

"LA Chambre a repris en h&te sa besogne 
«B'i<ii,V:-;ca]a »j. execute déjà,  dans sa 

I ic-«ace du ami», comme dans an jeu de 
. '.laseacre, jne .'--line  d'amendements 
i '■-députés indigs^s, du la condHion misé- 

iablo dan« uyrr.cele on va 'étalement 
jeter n i."aodeun«seduelcriu national. 

t CL- in.ui yjjiis un devoir envers cel 
atlorUxïi'r) oe»ps de» prêtres de France 
es ;oiûc;-ï, <.tj ;9iTr i.'veur r.nlve modeste 

•'■ '^-i.isait d . r...-'. de le iouer haute- 
*c>nt p'-tr hj i: ù noble attitude qu'il 

pi»-.; au. - daces grands débats. 
• Kv: quemenac.; dans son pain quotidien, 
.andis qu'il protestait au nom des prin- 
cipessupérieurs méconnus, Haeuissezde 
desintéressement pour laisser la discus- 
sion se dérouler, au Parlemen' et dans le 
pays, surtout au point de vue les tradi- 

de l'équité, du roapoct il>j traitée, 
•; CIB • ,wi& ' ébranlé«, 

,.oi..ji «tvp4J": menasés. 
■i!-a question, néanmoins, 

iniaeux l'a ppellent d'un 
■ •■■•■■ 'itquMtion de « galette». 

. ieux qu'il s'agissait, on les 
jrevie» le monde de leurs cris 

U—s parce qu'il ne s'agit que 
de la subsistance des curés, ils affectent 
d'en parler avec dédain. 

L'affaire cependant est grave. 

Lorsque, fn signant le Concordat, le 
Pape renonça à revendiquer la plus 
grande partie des anciens biens ecclé- 
siastiques injustement usurpés, le chef 
de l'Etat français prit solennellement 
l'engagement de pourvoir i la subsis- 
tance des ministres du culte. 

Aucune subtilité juridique ne pourra 
empêcher que la violation de cette pro- 
messe — sans restitution des biens — ne 
soit une faillite. 
- Mais il y a plus. Tons les ecclésias- 
tiques exerçant le saint ministère sont 
entrés dans la cléricature sous l'égide du 
Concordat avec la certitude qu'il serait 
pourvu à leur existence matérielle. Les 
dépouiller équivaut à l'acte d'une admi- 
«WlflMl ffdl, Ht» S eseJ-tJOvtters «T 
employés par un «outrât formel, Isa 
jetterait subitement à la me sans res- 
srjnrce3. 

GSest un. attentat à la plus vulgaire 
probité. Le devoir des législateurs — 
s'ils n'ont.pas perdu toute notion de jus- 
tice — est de servir a tous les ouvriers 
ecclésiastiques entrés dans le sacerdoce 
sous le régime concordataire une pen- 
sion convenable. 

Il ne saurait y avoir de doute pour 
aucun homme de sens droit 

Que si nos sectaires sont incapables 
d'accomplir cet acte de justice, il y a du 
moins, en France, malgré les cruelles 
adjurations de M. Briand, deux situa- 
tions qui ne peuvent être méprisées. 

La première est celle des desservante 
des petites paroisses dénuées de res- 
sources. 

Elles se comptent par milliers. 
— Allez, a dit l'évêque i un prêtre 

dévoué. Il y a là-haut, sur le col qui 
sépare deux profondes vallées, une. loca- 
lité sans cesse balayée par les vents. Le 
climat y eat dur, les habitants pen nom- 
breux, mail ils sont dignes d'intérêt. Je 
vous les confie. 

— Allez, a-t-il dit à un autre. Au fond 
des gorges est une commune qne' plu- 
sieurs heures de chemin séparent de 
toute autre agglomération. J'ai la des 
fils : je ne puis les abandonner, et je vous 
nomme leur curé. 

— Perdus au milieu des protestants, 
a-t-il dit à un troisième, une centaine de 
catholiquesdésirentlaconsolation d'avoir 
un prêtre pour baptiser leurs enfants et 
administrer leurs mourants. Allez, vous 
ferez cela pour Dieu. 

— L'émigration a réduit 1 presque 
rien la population'de X..., a-t-il déclaré 
h un jeune prêtre. L'église tombe en 
mines. Cest un pays désolé : allez, et 
soyez la consolation de ces pauvres 
abandonnés. 

Les prêtres se sont fixés sans hésita- 
tion dans ces postes de dévouement 
absolu. Et maintenant on dit à ces popu- 
lations : < Nous donnerons aux ministres 
du culte un morceau de pain pendant 
quatre ans, puis vous y pourvoirez. — 
Mais nous sommes trop pauvres, nous 
ne pourrons pas nourrir un desservant. 
— Tant pis pour vous, leur répond-on 
brutalement. » 

Que de telles choses se passent en 
Fronce, c'est une infamie. Si les députés 
nesontpasdessauvages, ils doivent, en fa- 
veur des paroisses peuplées seulement de 
quelques centaines d'habitants pauvres, 
instituer un régime spécial. 

Ce n'est pas tout. 
Il y a des prêtres malades, des vieil- 

lards, des-ierormes dont bej 
pas vingt-cmq ans de mi] ' 
dataire. Par des combinaisons 
les diocèses soutenaient ces vénérables 
reliques da clergé. 

Nous avons vu des liquidateurs expul- 
ser des religieux alités, refuser de 
nourrir des mourants, encombrer les 
hôpitaux des débris des couvents spo- 
liés. Allons-nous voir encore en plein 
xx< siècle nos législateur» condamner 
les vétérans du sanctuaire i la faim et 
les malades i la mort? 

Demain nous le saurons. 
Nous saurons si nous virons dans un 

pays civilisé ou si nous sommes retombes 
en pleine barbarie. 

Mais ce que nous savons dès mainte- 
nant, c'est que de tels crimes contre la 
justice sociale ont un lendemain. 

Ce lend emain est varié de forme, mais 
il doit invariablement — que la ven- 
geance vienne de Dieu ou qu'elle vienne 
du peuple — s'appeler le « châtiment ». 

FRANC. 

Quand il revint avec des arguments plein 
les poches contre le renvoi, M. Doumer 
avait levé la séance. 

Le tour était joué. 

US HISsBO» DE II VESTE 
Il y a quelquefois des gens qui n'ont pas 

de chance et d'auto» qui en ont trop: 
l'Italie nous en offre un nouvel exemple : 

Un marchand de bric-à-brac vient de 
vendre au professeur Balcti, pour 5 francs 
— la valeur seule du cadre, déclarait-il 
dédaigneusement — une toile représentant 
une figure vigoureuse, traitée avec une su- 
perbe maîtrise, sans indication ni de l'au- 
teur ni du personnage. 

Or, ce tableau est tout simplement at- 
tribué i Van DycL, et i Rome on en offre 
déjà 200 000 francs. Le brocanteur, depuis 
3u il a appris cela, jure tous ses grands 

ieux et menace d'intenter un procès à son 
acheteur.   Platonique   consolation,   d'ail- 
leurs ! 
LIS IQUVELLES iBHOIrilES DE U FflUCE 

L'Ftit français n'avait plus d'armoiries 
depuis la proclamation de la République. 

Il n'en sers bientôt plus ainsi, les armoi- 
' :s de la l-Vaitce éuut ennn uuiliêcs offi- 

On s'occupe, dès maintenant, 
de les îUbstituer partout aux cartouches 
act vela. 

A l'occasion du séjour du roi d'Espagne 
parmi nous, elles ont été placées i l'entrée 
du ministère des Affaires étrangères. 

En voici la description technique : 

DEUX   MOTS 
SUR L'ÉVftrcMMT DU JOUR 

Il est des victoires qui coûtent cher. 
Il n'est pas d'échecs qui ne coûtent plus 

cher encore que la victoire la phis chère- 
ment payée. Celui de M. Detcassé, dans son 
traité franco-anglais, est hors de prix : 
l'Egypte et Terre-Neuve, cédés contre une 
peau d'ours toujours sur pied- 

On comprend fort bien que M. Rouvier 
n'ait pas voulu laisser à iV.uteur de la con- 
cession de Fachoda et dn la 12»sion de nos 
droits les plus légitimes, in soin de parer 
aux difficultés surgies <'e sa politique : on 
ne sait quelle nouvelle concession ou quelle 
nouvelle cession en eût etô le prix. 

On comprend moins qu'il l'ait accepté 
dans son Cabinet lorsqu'il a pris le pouvoir. 

La politique de M. Delcassé n'a pas été 
celle de la France, qui n'aurait jamais re- 
noncé à Fachoda, et qui eût été trop avisée 
pour prendre l'ombre pour la proie au Maroc; 
ce fut une politique purement personnelle, 
tellement personnel!» qu'elle n'admit ni les 
directions ni même les avis des plus expé- 
rimentés. 

Maintenant qu'il y at place nette, il appar- 
tient au gouvernement dû reprendre la 
politique ue la France. Qui a, cirrne, cou- 
sciwaat sorte de .m .»wU,amie2* Upaou 

j. a 

Gazette 
OCtOPITIBIS MliMl 

Le Journal officiel a un: rédaction peu 
ordinaire. 

Rendant compte pour les générations 
futures de la matinée d'Alphonse XIII 
dimanche, U la condense ainsi : 

La matinée du dimanche 4 juin est consacrée 
par le roi d'Espagne à des réceptions et occu- 
paùoas privées. 

Ce « avivées » est une admirable trou? 
vaille. Il désùne la messe a la chapelle de 
l'avenue Friedland et la visite du Louvre. 

Nous plaignons fort les élèves qui, dans 
l'avenir, auront 4 expliquer ou i.traduire 
en une langue quelconque ce morceau de 
littérature française. 

Pauvre gouvernement français qui, tout 
en se conduisant aimablement envers un 
souverain ami, se croit obligé i de ai ridi- 
cules mesquineries I 

■■ « LUT» ET IES >■!« 

M. Pelletan a toujours eu le don d'égayer 
tout le monde; même tombé du pouvoir, U 
étonne ses amis. 

Il y a huit jours, quelle ne fut pas, en fin 
de séance, la surprise de ceux-ci en 1« 
voyant minifester l'intention de s'opposer 
à la suspension des séances à l'occasion du 
séjour dAlphoase XIII à Paris! 

Aussi, désireux, quant à eux, de se pro- 
mener pendant huit jours, eurent-ils 1 ins- 
piration de dire 1 leur collègue : 

— Mais votre idée est excellente! Pour- 
quoi nous arrêter au vote de l'ai tide 6? Cela 
n'a pas le sens commun. Continuons ! Seu- 
lement, allez donc à la bibliothèque pour y 
trouver des précédents, étaysnt votre argu- 
mentation contre ce congé de huit jours 
pour cause de visite royal« 1 

Aussitôt dit, aussitôt fait. M, Pelletan 
,'en alla bravement 1 la bibliothèque. 

HSVMU i* iéUcut posé ea pat si 
i de chine et d'olivier passées < 
t d'or lié par un ruban de men- 

U'ïuit siijaisvcau d« 
.deux blanches de chtai 
sautoir, le tout d'or lié par un ruban'de même 
chargé de la devite : a Liberté, Egalité, Frater- 
nité » en lettres de sable. 

Ordre de 1s Légion d'honneur. 

PÉTITIONS 
M. du Rosooat, député des CoUs-du-Nord, 

a déposé sur le bureau de la Chambre prés 
de 50O0 signatures contre la séparation; 
M. de ßontaut-Biron, député das Basses-Py- 
rénées, KOOO; M. de Lantainais, député du 
Morbihan, Sot»; M. Desjardins, député de 
l'Aisne, 1544; M. Pichat, député de l'Isère, 
8949; U. deChambrun,député de la Lozère, 
M 400; M. d« Fontaines, député de la Vendée, 
5481; M. ne Rosanbo, député des Cdtes-du- 
Nerd,325u; U. Taillandier, député du Pas- 
d«-C«lals. 6427; M. Oroussau, dépoté du 
Nord, 4185; M. Bourlon de Rouvre, député 
de la Haute-Marne, 3307; M. Savini, député 
de la Corse, 14000, etc., «te. 

M. le marquis de l'Estourbeillon a déposé 
sur la bureau de la Chambre dea pétitions 
portant 65630 signatures d'électeurs du 
Morbihan émanant de 177 communes 
sur 347. 

La Semaine religieuse de Soissons 
constate qua la pétition diocésain« atteint 
9008» signatures. 

Continuons sans nous lasser. 

DIRS LES POSTES IT TELECBAPHES 
Lundi srait lieu la Coagres de laasoeiaUoa 

générale das agents des postas et télégraphes. 
Ce qu'il r a^ retenir de otite journée, c'est 

qu'à I unanimité, moips six voix, a été voté le 
principe de la transformation de l'associatiod 
générale das agents dea postes et télégraphes 
ea syndicat. 

L« Coasras s'est clôturé par na banquet pre- 
side par M. Dornet, ministre du Commerce. 

An deeeert, selon l'usage, pluaieurs discours 
ont «U proaoneèe. D-auosna panai les orateora 
oat ttatu an langage sbsolnmeat déplie*; 
MM- Sembet. Steeg et Jaurea ont parlé poU- 
uque ; et quel la poBUqaa I Os oat renié ta leur, 
naturellement. 

L'aeaooiaUon des agents da« posta« n'est pi os 
un« association profeaaioanelle I Cast une as- 
sociation politique. Casa n« lui profitera pu. 

CONSEIL DES MINIST1.S2 

Les ministres se sont réunis, ce matin, à 
r/Elysée, sous la présidence de M. Loubet. 

La délibération s'est prolongée jusqu'à 
midi 45. 

Au cours du Conseil, M. le ministre des 
Affaires étrangères ayant constaté que des 
divergences de vues s'élevaient entre ses 
collègues et lui sur tes moyens d'exécution 
de la politique extérieure suivie jusqu'ici 
par le gouvernement a remis sa demission 
a M. le président de la République. 

Le président du Conseil a exprimé & 
H. Delcassé les sentiments de regret que sa 
retraite inspirait & tous ses collègues. Il a 
ajouté qu'il tenait, au nom du gouvernement, 
à rendre hommage aux services que, pen- 
dant sept années, M. Delcassé a rendus aux 
grands intérêts de la France. 

M. le président du Conseil prend l'intérim 
du ministère des Affaires étrangères. 

LÀ DÉMISSION DE M. DELCASSÉ 
il. Delcassé est enfin démisàioaaaira. 

-"tria sotte d'un« etttrevtse du président dtt 
Cwassél avec M. Loubet qui a «u Ue«, hier 
soir, le président d« la République a défini- 
tivement renoncé 4 couvrir de sa protection 
le ministre des Affaires étrangères. 

H.    niLCÀSSt. 
mtmutrt Sat affair« 

dt   VkrièBt, 
timiatlotmairt 

Cette grave Idécislon est l'aboutissement 
des complications périlleuses dans les- 
quelles nous a entraînés la politique de 
M. Delcassé. 

Chaque jour se manifestait un« nouvelle 
preuve de.la duperie de l'entente cordiale 
avec l'Angleterre, la grande pensée de 
M. Delcassé. L'affaire du Maroc, par la façon 
dont elle avait été engagée par l'accord 
anglo-français, rendait de jour en jour les 
rapporta plus Undue avec l'Allemaarno qui, 
depuis la visite de Guillaume II S Tanger, 
avait nettement pria position contre nous. 

Mais voici que, brusquement, au moment 
même où le roi Alphonse XIII quitte le sol 
(rançais, éclate la preuve éclatants et déci- 
sive de l'échec irrémédiable de tout l'écba. 

rttriLLrtoti DO 7 MM 

SANS BOUSSOLE 
<   — Ils méritent un châtiment exemplaire, 
e'aat-ce pas, capitaine? 

— Certes, oui. mou colonel. Le code mili- 
taire, à mon avis, «'edict« pas de peine aaeee 
forte pour de pareils forfeits. 

Olivier de Kervanaac s'exprimait «ver 
ose eosjsur si sstjeal, H s «sablait animé 
«rerianelle'ceMreqeje le «otenel le enaeltlérs 
tin instant en silène«. Mis il saarths.sernti 
les papiers épars sur son bureau deux 
pi nets cabi«rs couvertd'uöe éectturs serrée. 
L'un contenait «ne quiaxewe de pages, 
l'autre viogi-cioq à trente, U les tendit à 
M. d« K«rvanner. 

— Reconnaissez-vous cela, capitaine? 
dit-il. 

Olivier regarda las documents. 
— Vous m'excuseras, mon oolonel, ré- 

poodit-il. 1» B« connais pas aaeex l'allemand 
Kur le traduire ainsi courarnaaasit. U ma 

idrait une.haure ou deux de travail. 
'   — Inutile de vous donner lent de peine. 
Voici lé traduction française tout« prête. 

Et la oolonel Bardai, reprenant le tait« 
allemand, remit à M. d« Kervannec deux 
autre« manuscrits. A peine Olivier en eat-i! 

ireouru les premieres lignas, qu'il s'écria pari 
VIVI 

— Sans doute, je reconnais ces deux rap- 
ports, lia sent de ma rédaction. L'un con- 
cerne les expériences hutes à Duuraee avec 
le nouveau canon Oérard, «u mois as mars 

. Celui-ci, plus long, est im résumé 

de mes observations personnell«s 1 
des fort« d« ntst. J« f ai rédigé du 
jnaie en Lorraine, Champagne et I 

au sujet 
durant ua 

jnaie en Lorraine, Champagne et Pranch» 
Cots^aBMué U y « «ovtrdaaix-IsBit mots... 

— Vous reconnaisses être l'auteur de ces 
travaux? 

-Parraiisoient. Maie eomaaeot «t pour- 
quoi ont-ils été traduits «n allemand? 

— "Jeux que personne, sans doute, vans 
pourriez nous édifier à ce sujet, esotudoa. 

— Moi 1 e-acria Olivier «tupéniu. ces d«S 
"apporta ont été transmit au ministre aua- 
sitût après l«er rédaotlon. Celui concernant 
le« Cort* «e rBst a marna mérité sas étoeea 
du Ooneoil supérieur. Mais jamais n^ 
"**J?lf_*Je passée que ces travaux 
*as»j»tjtjjtea*ill« ea allemand. Ojsalle 
en esjtote rvuirt«? 

— Oh 1 e'eet ah» explicable. Cela SampU. 
naitda tache de nos bons voletas de B«*tia._ 

Olierler recula d'un pas. 
— Mon eolooel Ealbutla-t-il. rai peur 

de »ou« comprendre. 
— Ouoil vow prétaodfiez «nées« nier 

révMeooe, devant ees preuves accablante«? 
Cast une   mauvais«   tactique. capita« 

r dans pour vous entrer 
vue« ue« «v«ax. 
. -Of •»•»■I»-réaétaM. d«Karvarmee 
»rrrBé. Alors, je ne me trompais pas. i« 
sun accusé de haute traaieon 

U«'arr«t«^uéURbiam«,»voris'éUign«lt 
' as lava. 

vibrante. 
— Asses de mensonges ! assax de comé- 

dies, capitaine de Kervannec. Obi oui, vous 
ma. ,Jrda n'en vient à cette eaxsé- 

l'aores S* 

— sa aoraje criapé«  L« oolonel .. 
et debout, faê) étincelant, râpait (Tune vota 

**** tmmm*~,^i an JI g   vent 1  WW I 

d« culpabilité. Or, ea ee aeamant. toutes ees 
- -'tlevent eoatre voua. 

enfin, mon colonel, dit 011 
preuves «'élèvent eoatre voua. 

— Mais, enfin, mon colonel, dit Olivier, 
cherchant* raprendr« ua peu de sang-froid. cuercuam a reprvuure uat peu ue aauaj-u 
expliquez-moi comment von« avex pu 
oevoir de si odieuses supposition«. 

— Vous vous défendrez devant le Conseil, 
capitaine. Mais 11 vous sera difflcil«.Je le 
crama bien, de prouver votre innooaoe«-, 

— OhlêW affreux,  nsueseura OUxaJar —   uni   «j liai   um«,   ■■,■»■   "»w» 
d'une voix brise«. Je fois un rêve atroce,.- 
Kaveie-Je done pu asset «oufert déjà.... 

'  let un. .   Ilebeooslaitetuo«. 
«otgaento s« lisait su. . 
(ooel Bardel en éprouve eue 
ht! dtvfuù toit plus caJœ«. 

— Je voua 1er" 
—h du fend dtt arçee« 

que vous puitstss voue laver de o«tts •«♦- 
rlble aceoeetioa. Vos notes de eervtee sstK 
•xeeUentes et vos chois raccordant pour 
voua sjaroaler somme ua officier d une mast- 
llgence supérieure «t un travailleur Imatl- 
Mbla. Malheumasenwnt, las fui tas. Me re- 
veistioaa, répétons le met, les treUasos 
•oat toutes parties du même posât et sa 
rapportent à des travaux doat «es» étisc 
spéeieieeneot chargé, rnsajasrt explrquer 
e« phénomène T 
- Mon océoneL dtt OlMar «veo akatt«- 

ment. jamais je tf«ur«is aoupoonBé pereslh 
obeee. Tont ce que je sels, c'est q«e je sus) 
Innoesnt 

— Il je« deux mois environ, pouresrlvU le 
oolooel, nous «pprenionuBe tes Allssnaads 
connaissaient le rasten Oérard et les reodi- 
flcatlone par nous «npoKéet à nos forts de 
l'Est. Alors, noue prtànes le parti d'envoyer 

i nosrtteM èas oeax Vextas «Has» nés. 
vie« 
noua 

et-«olr« agent nous informait que ees rap- 
porta avaient eut livrée au service de Berlin 
par un soi-disant directeur de Banque, le 
nommé Hermann Stoffer, je crois  

— Stofrer I s'écria Olivier en se frappant 
le front;  l'associé berlinois de la maison 

idarley, Juppenheimer et O» Oh I les Bender 
tofime 

— Voua Ma« done brouillé, maintenant, 
aaae ee fripon de Sandersey? dit lroaique- 
asent 1« colonel. Avouée, capitaine, que 
votre intimité avec cet individu était bien 
faite pour donner lieu aux plus tacbesjfes 
interprétatione. 

— Mon colonel, répondit M. de Kervannec, 
Je pais mériter certains reproches. Oui, t'ai 
été étourdi «t aveugle, mata dans tout ejsm 
Senders»/ «rest   pas   le pesa   eoupable, 

il™. 
— Que »««Mai »eus dire? répliqua vlv». 

le  eceooaL Parlez franchement. Si ment 
quelque Indaee peut 
votre innooMee,. je i 
mon concoure. 

vous aider i établir 
suis prêt à vous offrir 

— Merci, rate colonel. Le eoupable dont 
je perle, je ne pesa le nommer, pour M mo- 

■ns..... A*ljesuisJtit«nm«lh«u- du i 
rautl eUecl. 
saeît étemel, ai l'ai été 
ramais forfait è ITksaneu 

mille foM plutôt que 

^re jure «UT mon 
•prudent, je n'ai 

tie UBurr 

jarfitantes longtemps coaaa- 
yeux du pauvre officier, 
voulait le laisser paraître, 

s'approcha de lui. 
— Calmez-vous, capitaine, dit-il. Vous 

étea trop troublé pour chercher vos moyens 
oe de(«nee. Vous réfléchirez et peuv-ttre 
trouverex-vout des arguments susceptibles 
éa réduira à néant cette terrible accusation. 

raudage diplomaHqne de M. 
sultan du Maroc, émulant d 

fat 
_. docilement les 

suggestion* du comte de Tattenaeeh, de-, 
mende la réunion d'une conférence inter* 
nationale pour l'examen des réformes pro> 
posées par la France. 

Dans les milieux parlementaires, cette 
nouvelle a produit un véritable effet d'affot- 
lement. 

D'autre part, M. Delcassé a encore aggrave 
certaines difficultés par son constant souci 
d'agir i sa seule guise et de se soustraire A 
tous les contrôles. 

Deux demandes d'interpellation, l'une de 
M. Jaurès, l'autre de M. Archdeacon, de- 
vaient être déposées hier ; elles ont été 
ajournées sur le bruit de la démission de 
M. Delcassé, répendu par M. Rouvier lai- 
même. 

Ajoutons que le président du Conseil s 

M.   ROCVIBR,   pritlätnt 4 
minutre dtt araSrat   ecreeetvm pmr intérim 

conféré dans l'après-midi avec plusieurs i 
anciens ministres et notammentavaeMM. Ri- 
bot et Léon Bourgeois, qui furent l'un et 
l'autre présidents dû Conseil et ministres, 
des Affaires étrangères. 

Il va de soi que ces divers conciliabules, 
ont provoqué toutes sorte« do commentaires . 
dont notre situation an point de tue esté- 
rieur a fait les frais. 

D'où vient que les esprits étaseatat excités ! 
hier soir au Palais-Bourbon? 

Le Gaulois répond avec un pessimisme 
peut-être excessif : 

Il parait qne l'empereur allemand a lait; 
montre d'une froideur glaciale envers la - 
sion française chargée de représenter le gou- 
vernemeni an mariage du Kronprinz. 

Or,  s'd  est vrai d« dire que 1 
«Haagaaaa aaatsnnnbrsaaiaa m ■ 

t&trrkypätWmz- 
jalousie, il est également 
nombre  de  circonstances 
laame II a toujours affecté 
'ionuerement gracieux pour nos 

-    rtait «ne aorte de coquetterie. 
[t plus an situation. 

D'autre part, l'empereur — contrairement a' 
os qn'oat fait François-Joseph. Edouard VU et 

tViglor-Emnianuel — s'est abstenu de tout« m«. 
(nifottauon de syropathia A l'adressa «u prési- 
dent de la Rêpabua;«« « l'occasion de l'a»a«IIH 
de laanedoBohtn, et c'est au roi Alphonse rtlt 
«eutqu'il a télégraphié, «aas la moindre allu- 
sion'* M. Loubet... Noua sommas Iota. II tant 
le   reconnaître,   des   lyriques   ootuUéaaéee 
Îu'avait inspirées * GuUbuune II la mort d« 

[.Oaraoti 
El,dans cas divers illl irtents. très ae^mffaaat"! ' 

beaucoup volent comme autant d indice 
Armant les bruits venus de Berlin, et d'à]  
lesquels l'affaire du Maroc aurait été p 
par l'empereur .comme une aorte d« L. 
derrière lequel se dress« sa volante t 
rappeler, de la manière la ~ 
qu il «at un empire ail 
reit «ffacter d'oublier 1 

On n'ignore pas non pie« . 
les Allemaada eux-mêmes de 
une fois terminées les fêtes ' 
fils, se confiner dea« une 
enoore et le faU «eul que 
aient pu pénétrer daas cette   
tuée  ai ebsoluaent fermée aux 
extérieurs, sums * «a souligner la. 

LA RETRAITS DE M. DELCASSÉ S 
ET L' ALLEM AON K 

Berlin, uin. — Le Taotôlatt i 
retraite île M. Dalcaesé eet la v«nta£la «oXsaeék 
«e la crise entre laFraaeeet l'AUamacae, m«i«( 
U croit qne iam*ndrausa des reasttoa« fraoco- 
«llemaBdea s'est possible eue «1 l'opiaim ou. 
bliqee et la presse allamaadas n'exenmeat f as 
leur aausfscUoB d« l« retraita du ramiatre Bai 
Affaire« «trerajens franacis d-tme tacoa qui 
pourrait frotaeérlaeenumenl s«llo«siie«i>ia«e«. 

L'Allemagne n« doit voir osas cette ratru.t« 
qne te désaveu de la pohUqaa  ètraiwére « jionslisse étraïutére i 

. Dalcassè pendant cet desaieie« année». 
Le XoAaiasureiper voit dan« le* revirement 

survenu en France un indice du désir qu'« 
cette nation de régler * l'amiable ' t« conflit 
marocain. 

Le même journal affirma le succès de la mis.' 
aion du comte de îeltenbaca. 

Je vous Interrogerai de nouveau demain. 
Pour le moment, j'ai ordre de vous faire 
conduire au dépôt du Cherche-Midi. 

— Arrêt* I dft OUvrer d'une voix brisée. 
Ainsi le déshonneur «et complet.... Oh I 
mon frère I ma pauvre mère l Que vont-ils 
dira? Et mon enfantI 

— Peut-être devrtez-vous faire prévenir 
Mme de Kervannec que voua ne'rentrerez 
pas ce soir, reprit le colonel. 

— Ma femme I répondit le capitaine dont 
lee larmes se séchèrent subitement. Crest 
inutil«. Elle va ceeoir au théâtre avec San- 
dariey Mais tenez, mon colonel, puisque 
voua voulez Bien compatir à ma détresss. 

suez-moi d'pnvoyer un mot  à mon 
rua de Bourgogne.. ... 
lent hum! 

— On seul mot, mon oolonel. Vous lirez 
vous-même. 

— Après tout, il faut bien que quelqu'un 
vous^aide, si cela eat possible, & sortir du 
guêpier. Mettez-vous la et écrivez.' 

Le capitaine s'assit * la place du commis- 
saire-Instructeur et griffonna quelques mots 
sur une feuille de papier. 

A S heures du soir, le capitaine Olivier de 
Kervannec était écroué * ta prison militaire 
du Cherche-Midi. 

XIX - 
DEUX    RACES ,      r   - 

Il est des moments d*ns l« vie où, par 
l'effet d'une surexcitation excessive, on 
accomplit des effort« dont on serait inca- 
pable en temps ordinaire. Yves de Ker- 
vannec passait ce jour-là par une de ces 

Il s'était décidé i suivre le conseil de :i 
femme et à losUestrr, aeaarré sa» mmâs0 
reuses oréoccuoations. rinAerDeitetian au 

hr! «reposée, juielques semaines auparavant. 
en faveur des pécheur« bretons. Mais, eu «f 
rendent au Palais-Bourbon, Il se demandai 
encore all allait avoir la force de prononce; 
un seul mot. 

Et pourtant, une fois à la tribuaa. par na* 
étrange réaction. l'im»ged'CmvierÇear«uiv 
et calomnié «"«ffaca. Il ne seagee pana qui 
plaider le cause de «e« mandants ; Il a* su* 
passa lui-même et sut, par 1« chaleur conv 
municative de son discours, faire partager 
aes sontimonts à la majorité de l'assemblée 

député heeton, 
immédiat de 

sur praaaate tous les 

Lgéttd 
> etduriDj 
points, ai 
un etwa 

lesplei 

Il était plus de 6 heures quand Yves dt 
Kervannec quitta M «kHe da* seaioea. A J 
porte, un huissier lul-reSniUiuo eovaieppt 
cachetée. 

— Mme de Kervannec a apporté oetf 
lettre pour vous, il y a une demi-bearf 
pendant que vous étiez 4 ta Iriann», d^HT 
C'est pressé, paralWL — 

. . Utulvre.r^^' 

trmaucti 

Ld&aS 

on et 04 rtprotuclii 

**t 
«p Catéchisme ea fmafBi ' 

coi-LECTiot« umauB        »  T 
lanill tat■!■)>« «J  «ta,»,rrelayartiearafc-r 


